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REVUE DE LA SEMAINE

Notre industrie fromagère.— L'industrie du fromage
prospère indubitablement dans notre province du moins
au point de vue de sa fabrication,
On constate cependant que le fromage fabriqué dans

certaines parties de In province de Québec n'obtient pus
les prix payés pourl'article de première clusse et jusqu'à
présent on pouvait en ignorer lu raison, mais le dernier
rapport de M. Côté, inapecteur des Leurreries et froma-
geries du gouvernement, est de nature à nousle faire
connaître.

Voici comment on peut résumer l'opinion île M. Côté
sur les raisons de cet état de choses :
Les propriétaires de fromageries sont négligents ; les

 

 

 ouvriers des fabriques sont négligents, Les gens ne veu-
lent pas profiter des conseils que leur dontent des hom-
mes d'expérience et d'étude. Les usteusiles dont on se

sert ne sout pns tenus nasez proprement et cela gâte Ia
couleur du Init, Le fromage n'est pas mis daus les boîtes
svee précaution ; les deux surfaces ne sont pas parfaite-
ment glacées, des bouts de toile dépassent, les meules ne
sont pas régulières.
Souvent l'intérieur des fromageries n’est pas propre, et

ln mêmo remarque peut quelquefois s'appliquer aux
ouvriers,

Voilà pour ce qui concerne les établissements où s6
fabrique le fromage.
Les observations de M. Côté à l’adresse des fournis-

seurs de lait ne sont pas moins sévères. Les canistres
dans lesquelles on porte le lait à La fabrique sont généra-
lement sales ot mal tenues, selon les propres mots du
rapport,

On laisse Ja saleté s’acceumuler dans le couvercle et les
soudures. Souvent pour fermer Ia canistre plus hermé-
tiquement, on entoure le couvercle d’un linge qui n’est
pas lavé du printemps à l'automne. D’autres n'égoutent
pasles canistres au retour de In fabrique. On les Inisae
tonte la journée sur le bord du chemin, et le restant du
lait du matin devient aussi eûr que du vinaigre ; À Ia fin
du jour on rince les canistres A I'enn froide nanlieu de les
rincer à l’enu chaude et on y verse du lait du soir. Ou ne
s'occupe pns du tout de In température du lait. Eu un
mot, tout cela provient de la paresse, et comme résultat
le fromage n'obtient pas de bons prix et les cultivateurs
et les fromugers y perdent de l'argent.

Lo rapport parle anssi de la malhonnêteté de certains
fabricants qui fout du fromage avec du Jait écremé, et le
vendent comme du fromage fait avec du lait pur.
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Voilà antant de défectuosités à réformer dans notre
industrie laitière, si nous voulons nous mettre en état de
pouvoir rivaliser avantageusement avec los fabrications

étrangères.

—Depuisla fin de Ja dernière session de In législature
locale, tous les journauxparlent des élections qui doivent
avoir lieu bientôt. Seulement ils n’annoncent aucune
date certuine ; ils sont réduits à faire dos conjectures
plus ou moius fondées. Mais une chose qui n’est dou-
tetise pour aucun d’eutre eux c'est le succès mirabolant

que doivent remporter leurs partis respectifs.

—Pendant ce temps la Chambre des Communes à
Ottawa poursuit ses travaux. On s'occupe actuellement
de la discussion des articles du budget. Les discussions
sont animées et prolougées. Jusqu'ici le gouvernement
& fait adopter une nouvelle taxe sur le lard importé ; un
droit de 30 pour cent sur les animaux vivants, bêtes à
cornes, moutons, cochons, etc; un droit de 25 pour cent
sur les ceintures chirurgiques ou bundages, de 35 pour
cent aur les bretelles, de 174 pour cent surle riz, et une
augmentation de 25 cents par baril pour la farine.
On en est rendu au vingtième article, et il y en à trois

cents, si la discussion des autres résolutions du tarif.

occupe autant de tempa en proportion, il faudra encore
vingt-cinq séancos de la chambre pour en voir le bout.

—ÀA Manitoba, on redoute qu’il ne résulte quelques
complications de ln nouvelle loi des écoles, qui vient en
force le premier mai prochain.

Lescatholiques s’adresseront probablement aux tribu-
naux pour empêcher que leurs écoles ne soient fermées.
M. Martin l’auteur de cette fameuse i avait d'abord

donné sa démission, mais il paraît que sa gloire exige
qu’il revienne sur ce premier bon mouvement.

—M. l'abbé Che Trudelle, chapelain de l'hôpital du
Sacré-Cœur, à commencé dans la Semaine Religieuse de
Québec, la publication d'articles fort intéres-auts sur le
frère Louie, le dernier représentant des Récollets en
Canada,

—Le Bulletin Officiel de Paris, source non suspecte de
cléricalieme, donne aur les écules luïcisées des renseigne-
ments qui ne les recommandent guère. ‘ Aux questions
faites, dit-il, sur les devoirs envers ln famille, envers la
société, envers la patrie, quelques-uns ont un peu, muis
faiblement répondu. Tout le monde se plaint de ces
enfants, ce qui fait qu’une grande partie des patrons ne
veulent plus prendre d’apprentie, à canse des désagré-
ments qu'ils ont à subir des enfants mal élevés dont ils
ont la responsabilité.” Voilà les bijoux que forment
nécessairement les écoles anus enseiguement religieux.

—Les négociations de VAngleterre avec Rome, par
l'entremise du général Simnions, viennent d’être couron-
Dées d'un plein auccès. Les stipulations ariétées concer-
nent non seulement les affuives locales de Malte, mais
aussi les évêchés et les vicariats apostoliques dans les
possessions avglo-africaines, On assure aussi qu'il ya
eu une convention spéciale coucernant la réunion éven- 

tuelle du futur conclave & Malte, précaution trop néces-

suire, À rnicon des complications qui peuvent d'un mo-

ment à l’uutre surgir en Italie. Tout bon catholique

devra ge réjouir de cet heureux résultat, qui prépare les

voies à la nomination d’un représentant anglais perma-

nent auprès du Saint-Siège.—La Semaine Religieuse,

———-—

LE COMTE DE KAMOURASKA,

 

(Suite)

SOMMAIRE :—Députés — MM. Chapais et Letellier.

Le eiège du député de Kumouraskn étant devonu

vacant par la mort de M. Berthelot, en 1847, M. Pierre

Canac dit Marquis, de Saint-André, reparut eur Ja scène

politique et représenta de nouveau les électeurs de son
comté à l'assemblée législative jusqu'd sa mort arrivée
eu 1850. Pour Ini donner un remplaçant on convoqua

une assemblée des électeurs, à Kamouraska, et on dis-
cuta les principaux aiticles du programme que devrait
adopter lo futur député, Entre autres articles formunlés
dans ce programme on tronve laprotection de Vagriculture
et de l'industrie manufacturière. M. Luc Letellier de Saiat-

Just prit une part active à la discussion de ce programme
et il fit une si bonne impression sur ses auditeurs qu’il
fut choisi par les délégués derdifférentes paroisses pour
être leur mandataire pendant la dernière session du par-
lement. Il s'imaginait peut-&re qu'aprés cette expres-
sion de la volonté pupulaire,il serait élu par acclamation ;
si c’étaitlà son espérance, il fut trompé, enr un rival
redoutable vint lui disputer l'honneur de représenter au
parlement les intolligents électeurs de Kamouraska,

c'était M. Jean Charles Chapais, marchand à St-Denis.
De là datent les luttent épiques de ces deux célèbres

antagonistes, qui ontlaissé des traces si profondes duns
le comté, et qui eurent du retentissement en dehors de
ses limites. La mort a réuni cea deux hommes, nous
l’espérons du moins, au séjonr de la paix éternelle; nous
nous garderons bien de troubler leurs cendres en repre-
pant surleur tombe les discussions qui oceujèrent leur vie.
M, Charles Chapais était né à la Rivière-Ouelle le 21

décembre 1812, 11 fit ces études au sémivaire de Nicolet,
et embrassa le carrière du commerce 3 Saint-Denis.
Défait uno première fuis en (851, il prit sa revanche À la
fic de cette même année, et représenta depuis sans inter-
ruptionle comté de Kaniouraska, jusqu’à la Confédéra-
tion. Homme de taleut et d'énergie, il lutta 2vec succès
contre M, Luc Letellier. Tous deux étaient doués d’une
grande éloquence populaire ; ils savuient passionner les
masses toujours avides de leur parole fougueuse et en-
traînante. Aussi on peut dire que peu d'hommes politi-
ques ont en des partisans aussi entièrement dévoués, ét
mêtue fanatiques. Ils étaient dans le comté de Kamou-
raska In personification de leurs partis respectifs, leurs
partiauns ne s'uppelaient pna conservateurs ou libéraux,
mais les Chapais et les Letolliers, et cette appellation
subsists encore quelque temps après eux. M. Chapais
deviut ministre des 'I''avaux Publics en L864, et garda

ce portefeuille jusqu’à In Confédération. Il prit aussi
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part la Conférence de Québec où fut discutée la réunion

des différentes provinces canadiennes en confédération.

Devenu ministre de l'agriculture, sous le nouveau régi-

me,il brigua de nouveau les anffrages des électeurs de

Kamouraska en 1867. Par suite du défranchissement de

quelques paroisses du comté, et d’une bagurre, connue

sous Je now d'assemblce des roches, qui en fat la consé-

quence,il n'y eut pas d'élection et le comté ne fut pas

représenté au parlement pendant dix-huit mois.

M.Cliapais représenta ensuite lo comté de Champlain

à la chambre locale de 1867 & 1871. Créé sénateur en

1868, il occupa le poste de Receveur Général de 1870 à

1873. A cette date il résigna son portefeuille de ministre

et continua de représenter au sénat lu division De la

Durantaye jusqu’à sa mort arrivée en 1885.

M. Luc Letellier de Saint-Just naquit À la Rivière-

Ouelle le 12 mai 1820, et fit ses études au Collège de

Suinte-Anne de Lnpocatière qui venait de s'ouvrir. M.

Letellier garda toute sa vie une affection profonde pour

le vénérable fondateur de cette institution ; il n’en par-

lait jamais qu'avec attendrissement. Comme à cette

époqueles sciences nature'les n'étaient pas encore ensei-

gnées à Sainte-Anne, il alla terminer son cours au sémi-

naire de Québec d'uù il sortit en 1837, en même temps

que M. Chauveau dont le pays déplore la mort récente.

Il entra alors comme clerc chez Mtre Pierre Garon,

notaire à la Rivière-Ouelle. Nous sommes heureux de

faire ici une petite digression pour rendre hommage ala

mémoire d’un citoyen modèle ; nons empruntons les

lignes suivantes à M. P. B. Caagrain député de l’Islet aux

Communes.

D'une famille ancienne dans le pays, et où la vertu

était héréditaire, M. Garon était le type de l’honuête

homme et du philanthrope. L'exercice de sn profession

était pour lui, comme il avait été pour le père de M.

Letellier, l’ocension d’un ministère de paix et d'union

parmi ees concitoyens dont les tendanceslicigieuses sont

connues. Le désir do garder In bonne entente et ls paix

parmi eux était devenu une passion chez lui. I! mettalt

autant d'ardeur à éteindre uns querelle ou un procès, que

d’autres en ont à les entretenir. A ce sujet M. Letellier

à été témoin de la part de son patron d'actes vraiment

adinirables et qui méritent d'être cités.

«* Encertains cas épineux, quaod M. Garonavait épuisé

Jes motifs de persuasion,il avait recours & un moyen

suprêmepour trancher la difficulté. “ Tenez, disait-il,

au pluignant, prenez ceci et ne parlez plus de cette

affaire.” En môme tempsil tirait de sa bourse l’argent

nécessnire pour renvoyer d'accord les deux pluideure.”

M. Letellier fut reçu notaire en 1841. 11 exerça d’abord

sa profession à la Rivièrs-Quelle et plus tard à Québec.

A li mort de M. Margnis, comme nous l'avons dit plue

haut, M. Letellier entra dans la vie politique. D'abord

élu contre M. Chapais, en 1851, il représenta le comté de

Kumournakn pendant une session. Défait aux élections

puivantes par le même adversaire, i! contesta 1u validité

de sou ntandat ; mais comme nlors ces causes se débat-

taient devaut le parlement, il arrivait souvent qu'elles

trainassent en lunguear et les élections suivantes arri-

vnient avant que le plaignant pât obtenir un jugement

quelconque. Ue fat le cas pour M. Letellier. Sans perdre

cependant courage il se mit de nouveau sur les rangs en

1854, perdit encore une fois, et contesta derechef l'élec-

tion de son adversaire. Cette fois l'élection fut annulée,

et la lutte recommença en 1855, M. Chapais en sortit

encore une fois vainqueur, pour retrouverle mômeadver-

saire infatigable aux élections de 1857. Les deux partis

étaient restés intacts et le résultat fut le même.

En 1860 la division de Grandville, comprenant les

les comtés de Témiscouata, Kamouraska et l'Islet fut

appelée à élire un conseiller législatif. M. Letellier et M.

Jean Tuché, de Kamourask, jeune avocat de talent et

orateur distingué, se miventen campagne; elle fut longue

et rude. Après cinq mois de con bats, de marches et de

eontre-marches, M. Letellier fut élu par une majorité de

616 voix. M. T'aché épuisé de fatigue tomba malade, et

sa défaite qu’il prit trop À cœurle conduisit au tombeau.

Le ministère Cartier-McDonald ayant été defait en

1862, fut remplacé d’abord par le ministère McDonald-

Sicette 1862 63. et par le ministère MeDonald-Dorion

1863-64. M. Letellier entra comme ministre de l'Agri-

culture dans la nouvelle administration. M. Chapais

refusa le portefeuille des Travaux-Publics que lui offrit

M. Sandfield McDonald.

Pendant les quelques mois qu’il occupa le poste de

ministre de Agriculture M. Letellier s'occups activement

de la colonisation, et nomma des explorateurs pour

ouvrir un chemin conduisant de Québecau lac Saint-Jean.

Le rapport des explorateurs fut favorable, et l’année sui-

vante M. Chapais qui était devenu ministre des Travaux-

Publics dans le ministère Tuché-MeDonald fit commencer

le percement dususdit chemin,—A suivre.

 

CAUSERIE AGRICOLE

L'ensilage.—(Suite)

Valeur alimentaire des mais.—Suite,

L'engraiasementpar le mnïs ensilé additionné de tour-

tenu de palmiste (pain d'huile de palme) m’a donné d’ex-

cellents résultats. Les voici tels que je les ai déjà pré

sentés dnus le journal d'agriculture de M. Barral, da 21

nvril 1827.

J'ai mis à l’engrais cet hiver huit bêtes de mes étables

dontje voulais me défaire pour cause de vieillesse, stéri-

lité, mauvaise conformation, défaut de taille ou mécban-

ceté dangereuse. En voici le détail :

  

 

Nom Poids aa jour Poids aprds Poids Durée de

des dolamised lengrals- gagné l’engraiese-

animaux

|

l’engraie sement ment

La Hanchée.. 1210 ibs 1309 lbs 99 1bs 60 jours

La Mulcornée. 902 926 73 50

La Lionne... 930 1056 24 Go

Lu Blonde... 792 345 53 60

Monton ...... 1202 1474 192 90

Duham. - 930 1081 181 90

Blondine..... 946 1051 165 28

La Brune... 792 0 198 55

Totaux ... 7784 8791 1007 463

Moyennes.. 973 1099 126 58 
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La valeur de In Ib sur pied, avant l’engraissement, étnit
au cours du jour de 4 4/5 cents, soit pour les huit bôtes
pesant ensemble 7784 lbs, une somme de $474.15. Elles
ont été vendues grasses G 14;00) centins In tb ; soit pour
EM lbs 8539.76, Ily u dono eu une augmentation de
poids de 1007 ibs, et de $166.1) dans leur valeur.
Ces animaux avaient consommé, pendaat ces 463 jonr-

nées d'engraissement:

6457 1bs de tourtean de paliniste m'ayant
coûté à raison de $1.93 les 220 Ibs. ..... $ 56 64

Plus 26540 lbs de maïs cnailé, qui remontent
an prix do $8.82 les 2200 lbs ; soit de ce
 

chef... ’ tancamescensscsnc00000n 106 48

Totaleeenan.viiin iain 8163 12
Ln moyenne de la ration de muïs à été calculée sur le

pied de 57 Ibs par tête.
Laration de tourteaux quin’était au début de l'engrais-

sement que de Ÿ lLa à peive s'est élevés successivement
et a fini par atteindre une moyenue de 144 Ibs par jour
née et purtête.

Aiusi les 8 bêtes quej'aurais vendues difficilement 4 45
ceuts la lbs sur pied avant l’engraissement, se sout ven-
dues à vaison de G 14:00 centins après Yengraissement,
réalisaut une plus vaiue de $166.11.
On peat donc considérer que par cet emploi le maïs

m’iété payé à raison de $8.82 les 2200 1bs, ce qui est, à
coupsûr, un prix fort élevé, supérieur à celui que j'aurais
obtenu par la production dulait, In croisanace des Jeunes
bates ou les autres produits dus étables. Je n'ai rieu
porté pour les soins donnés nu bétail à l’engrais parce
que jo considère cette dépense commo plus que compen-
séo parla production du fumier,
Lu maïs ensilé est à coup sûr un excelleut auxilinire

dausl’engraissement des animaux ; il a le mérite d'exci-
ter au plus haut point lear appétit es de les déterminerà
manger, à hauto dose, le tourteau de palmisie qui leur
répuguerait plus ou moins, surtout au début, si on le
leurprésentait seul sans l’avoir mélangé au maïs qui à
tant d'uttrait pour eux,

Enfin,j'ai fait une troisième expérience que je publie
en co moment pour la premiv-e fois ; on pouvrait l’inti-
tuler : ¢ Valeur nutritive du mais ensilé au point de vue
de l'accroissument des jeunes venux nllaités.”
Une de mes vaches, dite la Châtaigne, qui pourle poids

et Ia production dulait représente à peu près Ia moyenne
de mes étables, vêla au mois de mui 1877. Le poids de
sou veau, posé le jour du sa naissance était de G3 Ibs 2.
Vendu au boucher GI jours après, le poids constaté fut
246 1b 4. I avait par conséquent augmenté de poids
duns ces 61 jours de 178 lbs, soit do 2 9710 Ibs par jour.
Je vends mes veaux sur pied 8$ cents In lbs pieds brut
c'est donc uno plus valus de $15.43 que ce veau avait
réalisé.

Pendautl'allaitement, la mère, nourrie exclusivement
de maïs enailé, en avait consommé 1697 lus. Ce qui
donue pour prix au maïs consommé de la sorte une valeur
de $7.72 108 2200 lbs,  

-

Je n’osc pas toutefois garantir l’exactitude rigoureuse
des déilactions que je viens d’exposer. L'accroissement
‘lu poids du jeune Veau est-il dû exclusivement au maïs

consommé par la mère Ÿ [| me reste quelques doutes à

cet égard, Souventla nourtice maigrit pendantl’allaite-
tuent ; il fandrait, dans ce cas, déduire du poids acquis
parle veau celui que la mère aurait perdu,

Enfin, sous tontes lea réserves que j'ai indiquées, l’en-
graissement des bestiaux m'aurait payé le mais sur le
pied de..... meccsnseunne wesascnue « $8.82 les 2200 Ibs

L'alinitement des veaux l'aurait
payé....

Et 'éldve des jeunes bétes seule-

ETEEE

De nombreuses expériences seront nécessaires encore
pour bien fixer cos questions; j'ai voulu tout simplement
les iniliquer et les mettre en quelque sorte à l’ordre du
jour avant de les recommercer moi-même. Plus ces
expériences seront nombreuses et exécutées sur des points
différents, plus elles seront conclunntes,
Mon intention est d'ajouter à chaqueration journalière

tle muis, pour un lot de jeunes bêtes élevées à pait4à5
lbs de tourteau d'arachide. Je verrai si le suroroît de
dépenses de 3 à 4 centins. qui en résultera par jour et par
tête, sera compensé par une plus value suffisante des
animanx sourcis a ce régime,

D'après les données ci-dessus, 'engraissement serait lo
woyen le plus favorable utiliser le mais ensilé. La
méthode lu moins favorable consisterait à le faire con-
somumer à de jeunes bêtes eu voie de croissance.
Eu ce qui concerne l’engraissement, ces conclusions me

paraissent hors de douto. C'est là que le muïs trouvera
son mode d'emploi le plus fructieux, parce que l’attrait
qu'il a pourle bétail décidera celui-ci à consommer en
même temps certaines matières très riches, telles que le
tourfeut d'arachides et autres, dout le goût lui inspire
uno vive répuguauce lorsqu'elles lui eont présentées
seules.

Les avantages que nous venous d’énnmérer ne sont
pas les seuls que présente la culture des grands maïs,
Cee plantes à larges et nombreuses feuilles, dont la

vogétation est si puissante, exercent sur ln sslubrité de
la contrée où on les cultive la plus heurense influence,

Elles absorbdnt les minsmes qui se dégagent du sol,
surtout nu moment toujours critique, dans certuing pays
où les récoltes des gruins et fourrages vieunent d'être
enlevées. Les granda muïs, eu pleine végétation à cette
époque, remplucent comme absorbant les autres végéta-
tious qui font défaut.
Pinntés dans les jardina et le plus près Possible des

habitations, îls joneut d’abord un rôle hygiénique ; puis,
les tiges récoltées, schées au besoin auprès du foyer et
divisées en tronçons de 3 à 4 pouces de longueur, placées
en vases clos qu'on rempiit d'eau ehaude, ne tardent pas
à produire une boissün agréable, fort appréciée de nos
ouvriers.

“

 

“3.28

AUGUSTE GoFrFarT,
(4 euivre)
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Nous regrettons pour nos lecteurs que M. Goffart, avec
ton excellente méthode n'ait pas expérimenté lu valeur
nutritive du mais eusilé au point de vue de l'industrie
laitière et ne nous ait pas fourni pour cette branchesi
intéressante de notre culture quelques unes de ces données
précises qui révèlent en lui un cultivateur pratique et
sérieux. La Sologne n'est pas un pays à beurre, ce qui
explique qu’il ait borné ses expériencesà celles ci-dessus
rapportées. En tout ens, il nous est permis de suppuser
d'après l'accroissement de son veau que sa vache Chatai-
gne était une nourrice excellente de Jait, sous le régime
exclusif du maïa ensilé. Nous essaierons dans un pro-
thain numéro de combler cette lacune.

————————

Focule de pommes de terre.

(Suite et fin.)

Epuration de la fécule—Le lendemaiu avant tont on

#'ocenpe des tonneaux qui contiennent de la fécule. On
ôte d’abord l’eau jusqu'à tout proche du dépôt sans
troubler celui-ci et à la fin, on enlève les dernières
gouttes avec une suucoupe ou avec tout autre ustensile
analogue.
La surface du dépôt, au lieu d'être blanche, est géné-

ralement grieâtre ; cela est dû aux débris très fins de
pulpe qui ont passé avec la fécule, et qui, étant plus lé-
gers qu'elle, 6e sont déposés en deruier lieu, mais entre-
mêlée avec des particules de fécules. Pour enlever cette
couche impure, on jette obliquement un peu d’eau sur la
surface tout en en frottant légèrement nvec une brosse
à longs crins puis on enlève l’eau avec la soucoupe et on
la porte dansle tonneau spécial dont j'ai parlé, et qu’on
peut appeler tonneau À rinçures où on reprendra la fécule
de temps à autre quand le dépot sera quelque peu consi-
déruble. Cela fait, on remet de l'enu claire dans les ton-

neauz, ou brasse pour mettre la fécule en suspension et
onlaisse reposer pendant quatre oa cing heures pendant
lesquelles on continue le travail do In rape et dn tamis.
Quand le dépotest bien formé, on fait coulerl’eau »t on

nettoie la couche supérieure comme il a été fait en pre-
mierlieu en portantle nettoyage au tonneau à rinçures,
après quoi on remet encore de l'eau propre munis seule-
ment une quantité suffisante pour que le tout soit repor-
t6 dans un autre tonveau. On met In fécule en suapen-

sion en brussant et an lieu de la faire déposer, on la
coule dans le nouveau tonneaa en la passant sur un ta-
mis de toile de métal No 120, ou mieux sur un tamis de
soie du même numéro. On nettoie ce tamis en le secou-
ant au-dessus du tonneau À ringures. Enfis, on laisse dé-
poser jusqu’au lendemain.
Le troisième jour, on commence commele second par

1e lavage de la fécule tamisée la veille puis, avant de re-
prendre le rapage, on met la fécule du premier jour à

égoutter. On débarasse ainai le tonneau qui In contennit,

Egouttage.—On met égoutter la fécule épurée daus des
Bachots. Ce sont des bues en bois de deux pieds ut demi
de long, dix pouces de profondenr, dix de largeur en  

haut et un peu moius en bas, dont le fond et les côtés

“ont criblés de trous ; l'intérieur est garni d'une toile
mouillée. La fécule, enlevée par morceaux avec la pelle
wat déposée dans les bachots que l'on remue de temps en
temps en jetant au Lesoin quolques gouttes d’eau avec la
main pour que le tout prenne la forme d'une masse régu-
lière et on lnisse égoutter jusqu'au lendemain. Alors,
la féeule à perdu benucoup de l’eau qui l’imprégnait,
vais elle en retient encore une trop grande quantité, 35

A 40 pour 10), otil faut Ja faire sécher pour la rende
marchande. Il faut une dizaine de bachots pour 25 mi-

uots.

Traitement des ringures.—Quand le dépôt dans le ton-
veau à rinçuves est suffisamment épais il faut le travail-
ler. On le met d’abord en suspension pour le passer sur
un tam's no. 70. On laisse déposer, on remet en suspeu-
sion et on passe au tamis no, 120. La fécule ainsi épurée
est ajoutée à l’autre.
On a donc besoin de quatre tamis en tout, no. 60,

no, 70, no. 100, no. 120.

Séchaye de la fécule—Pour le séchage de la fécule, il
faut une petite chambre do dix pieds carrés et neuf de
haut que l'on peut chauffer à volonté avec un calorifère
quelconque placé duns 1a cloison, et dont le fourneau et
le cendrier sont tournés au dehors afin ne pas faire
de poussière dansla chambre. Contre les murs, du plan-

cher au plnfond, sont plantés deux à deux des montants
en bois reliés par des tringles où traverses, à des haut-
teurs correapondantes, qui serviront comme de coulisses
de tiroirs pour recevoir les chassis sur lesquels sera éten-
duela fécule à sécher. Les moutauts sont espacés de ma-
nière à recevoir des chassis de deux pinda et demi carrés,
et les traverses-coulisses de haut en Las, sont À huit
pouces l'une de l’autre, les plus basses étant à ua pied
du plancher, en sorte que chnque rang en hauteur donne
pince à huit clinssis, et comme il y aura quatre rangées
de haut en bas, cela dounera place 3 32 chassis pour un

pan du mur.
Les chassis sout des cadres en bois de deux pieds et

demi de côté garnis d'une toile sur laquelle on étendra
lu fécule à sécher. Seulement les quatre chassis inférièurs
ont les bords un pen plus élevés et ont un food en
planche ; ils sont destinés à recevoir la fécnle folle qui
pourrait tomber des autres chassis en haut,
Au bas, de chaque côté du poêle et au niveau da sol,

on perse deux trous dansla cloison pourl'untrée de l'air,
et du côté opposé, un nutre trou pour enlever la bitée
qui se forme peudant le séchage ; ce dornier est aussi
placé au niveau du sol, munis il correspond à un tuyau
qui ee trouve au dehors et sert de cheminée ou tuyau
d'appel.

Lea bachots sont vidés sur un plancher bien uniot
sans fentes, ou mieux sur une aire en plâtre, ot les masses
sont divisées avec la pelle en quartiers et demi-quartiers,
Si lon n’est ‘pas pressé, on peut laisser 13 les inorceaux en
les écnrtant jusqu’à ce qu’on soit prêt, ils prendront un
peu d’eau en attendant ; alors on se chausse de sabots
ou de plaques de bois et l’on écrase les pains dé féçule *
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en retournaut plusieurs fois avec la prlle, puis on étend
la fécule sur les chas-is À peu piès un pouce épnis en
traçant des sillous partout jour avuir plus de surface ex
posée à l'air, et on vales ranger dans Je séchoir. Quand
la fécuie cesse d'ôte grasse au toucher, qu'elle est bril-
Jante, qu’elle craque dans ln main avec bruit la dessicen-
tion est terminée. Alors on eulève los chussis on vide la
fécule dans des bacs en bois ct on la transporte dans un
lieu convenable oùelle est blutée.
Blutage.—La fécule étant refroidie, elle doit être blu-

tée. Les grumeaux qui résistent au blutnge sunt écrasés
et reportés ensuite au biutoir, et la fécule sortant de ce
dernier est mise en quart où en suc pour l'expédition,
où dans un bac d'attente qui peut contenir ln produe-
tion de plusieurs journées.
La seule condition, c'est d'éviter la poussière qui souil-

lerait la fécule, et de la mettre à l’abri de l'humidité.
D'ailleurs dans tout le cours de la fabrication, il faut

user d’une grande propreté, car la moindre souillure suf-
fit pour déprécier la valeur de Ia fécule. Il faut éviter In
Poussière; les pelles en fer dont on se sert ne doivent
jamais être rouillées ; toute souillure qu'un remarque-
Tait sur In fécule, daus les cuves, sur les paus et dius
d'autres circoustances sont enlevées avec soin.

#4
Voilà toute ia fabrication de la fécule. On in'avouera

Que ce n'est pas bien compliqué, qu'il n’est pas néces-
sairo d’avoir fait son cours À l’Ecole des A-ts et Métiers
Pourl’entreprendre et que l'installation qu'elle nécessite-
rait serait bien peu dispendiense. Elle comporte ce graud
&vantuge qu'elle n’a pas besvin d'être continue si d’autres
occupations urgentes surviennent dans le cours du tra-

vail.
: En résumé, voici l'ordre dans lequel les opérations se
suivent daus une fabrication régulière,

1ère Journée—Lnvage, rapage, tamiasage de 25 mi-
nots de pommes de bien, remise en suspension de le fé-
cule dans les tonneaux ou les cuves.

Ze. Journée.—Epurution do ln fécule de la veille, la-
vage, rapage, tumisnge de 25 minots ; tamisage nu no.
120 de la fécule de la veille duns un seul tonueau ; re-
mise en suspension de ln fécule du jour,

Se. Journée—Epuration de la fécule du Ze jour ; mise
en bachots de lu fécu:e du ler jour; lavage, rapage, etc ;
tamisage au no, 120 de la fécule du 2e jour; remiso en
suspension du travail du jour.
4e journée.—Mêmes opérations. On commence par

vider les bachots et on met lu féeule au séchoir; quand
elle est aèche, on Luisse aller le feu et on enlève Ja fécule.
Eu vidantles bachots le soir du jour précédent et en met-
tant la fécule nu réchoir pour passer ln nuit, on avance-
rait de benucoup cette derniére opération.
Sa journée.—On répdte les mêmes opérations et quand

on a un pen de temps dizpouible on Llute Ia fécule sdche.

A partir do cette période, les ménes opérations se répé-
tent clhinquo jour.
La combinaison la plus avantageuse serait l'association

de doux cultivateurs voisins qai s'entendraient pour tra-

vailler ensemble leurs pommes de terre disponibles. J'ai

indiqué le rendement conme étaut de 10 livres de fécule

par minot ; avec de bonnes patites et un travail soigné

on pent facilement arriver à V1 et 12 livres, Une seule
livre de plus représente nue piastre de plus par jour.

Ocr. CuisseT.

re

NOS CHEVAUX,

Comment les améliorer.

Sons cette Rabrique, M. J. A, Conture continue dans
le Canadien, une campagne i laquelle nous souhnitons
un sueeds eomplet. Toutes les conclusions de’ M, Couture

| me sont peut-être pas ce que sernient lea nôtres, mais le
but qu’il poursuit est trop intéressant pour que nous

|n’applaudissions pns des denx mains À ses efforts.

Voici sa dernidre correspondance :

L'amélioration des races chevalines peut se faire par
{les particnliers on par les gouvernements, soit divecte-
iment, soit indireetement.

Le premier moyen n’est possible que par des personnes

très riches, et encore est-ii lent; trop lent pour notre

époque de progrès. Le second est le plus promptet par-
tant le seul possible ici.

Si nous faisions comme le Nouveau-Brunswick fait
depuis quelques années ?

Là commeici le gouvernement met à la disposition du
jconseil où de ln chambre d'agriculture un assez fort
montant que celui-ci divise entre les diverses aociétés.

En 18:0 le gouvernement fit passer an3 loi autorisant

la Chambre d'Agriculture À retenir nne partie de ses ar-

gents, (le tiers je crois), qu’elle pourraitemployer à amé-
liorer les diverses races d’nnimaux. Quinze étalons furent

achetés cette même nnnée-là, 3 cnrossiers anglais, 8
Clydes et Shires (gros trait) 4 percherons. En 1887 le
nombre fut angmenté de trois savoir, 2 trotteurs de très
bonne famille et nu pur sang anglais. En 1883 des ju-

ments furent ajoutées à cette famille et en 1889 on im-
porta trois nouvenux étalons,
De sorte qu’en quatre ans, une province benucoup

plus petite et moins riche que In nôtre, a pa acquérir
sans bourse délier vingt et un étalons et plusieurs ju-
ments. Je dis sans bourse délier, c’est à-dire snns nug-
menter les dépenses de la province, et je pourrais ajou-
ter anns que les sociétés d'agriculture s’aperçussent de
In diminution de leurs allocations.

La chambre d’sgriculture en était venne 4 la conclu-
sion qu’une notable partie de l’argent alloué A ces nocié-

tés était, pour dire le moins, mat employée ; de plus à la
fin de l’unnée il restait toujours duns la caisse de la

chambre d'agriculture unecertaine somme non dépensée.
Alors elle emprunts d'uue banque lu somme reqnise
pour acheter des chevaux ($20.000 à peu près ) somme
qu’elle rembonrsu cu trols ans par la retenue d’un tiers
des allocations fuites aux sociétés, *

Celles-ci aynnc moins d'argent à leur disposition dé-
pensèrent mieux, benucoupmieux, celui qui leur était
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donné. Et anjourd'hui tout le monde ndmet que ces so-
ciétés fonctionnent aussi bien qu'ily à six ans alors
qu'’etles avaient 30 p. c. plus d'argent.
Faisons comme uos voisins.
Les sociétés reçoivent #50,000 dont uv bon quart est

ganpillé. Retranchons leur 815.000, emprautons d'une
banque $40,000 que nous rembourserons en trois nns
cette refenue. Et avec ces cuarnnie mille piastres nous

pourrons acheter une trentuine de bous étulous,
En continuant ce kKystème, duns neuf aps nous anrons

un Haras de près de cent étalons, qui nous anront rien
eoûté, car pous les aurons achetés avec ce que lus sociétés
d'agriculture dépersent inutilement.

 

Il y a dix-huit mois déjà que, revenant d’une intéres-

sante excursion & Frédéiicton, nous aviuns signalé
eomme un exemple à suivre celui du gouvernement du
Nouveau-Brunswick. Nous espérons pouvoir bientôt
soumettre À nos lecteurs les résultats obtenus par le
Haras de Frédéricton et de l'amélioration des races de
chevaux indigènes.

————_-

Choses et autres

Une machiuve électrique pour la tonte des montons a été ap-
portée d'Angleterre en Australie. On prétend qu'avec cette
Machine, un mouton peut être tondu dans nu tem)» qui varie
de 34 à 5 minnt 8. On peut toudre de 1 À 100 moutons à la fuis
selon la puissauce qu’ou douno à ja machine,

Fx

MM. Lemieux et Choquotte, les avocats de Morin qui a été
condamué à être poudu à Montmagny fout signer nne requé-
te, dans Je comté de Montmagny, demardunt que la seuteuce
soit comu uée en un emprisouuement à vie.

xx

Le plus grand journal du monde à été publié à New-York,
en 1759, sous le titie «’e Ifluminate quadruple constellation.

Il avait le format d’nn billard, huit pieds et deni de hna-
teur et six de largeur; 31 contenait huit pages de treize culon-
nes Un exempl‘re de cette f-nille culossale est conservé dans
tn wnsée ds journaux, à Aix-la-Chapelie, Allemague.

x

Laville de New-York peutjustement être considérés comme
nne ville catholique : ellu possède. eu etf-t, 80 ég i-es ostho-
liques, où il se dit ‘haque diman:he 392 messe, Ces églises
peuvent conteuir 411.703 n*svonues naaises et 146,740 debout ;
ce qui fuit un totai de 558,440 catholiques qui, à une méme
hoare peuvent rempuiit leurs devoirs religieux.

HF
Un américain a caloulé que tout le tabno consommé en une

année, fumé, chiquéet prisé, si ou le roulait en forme de corde
de deux pouces du diamètre, formerait un verpent gigantesque
qui, suivant la ligue de l’équuteur, pourrait faire trente fois
Je tour de la terre,
Avec là même quantité do tabac pressé en tabletten solides,j

on éleverait une pyramide presque égulo à la troisième des
graudes pyramides de Gizeh,

w*

Il vient de s'organiser aux Etats-Unis une compagnia pour
construire 1a pius grande mauvfietme ilo verre du monde Le
capital action est de $2,000,000. Ou ee propose de faire 20,004
pleds de verre pur jour ot d’empioyer 2,500 hommes.

} Le temps des moissons dans toutes les parties du Globe.—Ce n'est
| pan le moment, pensrz- vous, itn parler des moisson: Ÿ

Eh bien, vous vous trompez, {1 1°y à pas un mois de l’année
pendantlequel quelque peuple du globe ne soit appelé à fuire
lu moisson.
Paudant le mois de janvier, alora que chez nous le sol est

couvert da neiges, on moissonna on Australie, dans la Nonvelle
Zélande, dans ure partie du Chili ot dans quelques contrées de
de Rernblique Argentine,
En février, la moîeson sux Indes et dans ia Haute-Egypte.
En mars elle 8a tormine dans In Baws Egypte.
Avilest l’épogno dua moisssne pour 11 e de Chipre, la Per

se, l’Asie Minenre, le Mexiqueet l'île Cuba,
En mai, l’A!géric, l'Asie certrale, le centre de lu Chine, le

Japon, le Texnk, lu Fluridle font In moisenn,
Enjnin c'ert le tour des Etats Dannbians, do la Hongrie,

de Ia Bulgarie, de la Grèce, de la Rosie du Sud, de l'Iralie, de
VEsnegne, da Portagal, dv midi de la France, des Etats smé-
riening: Colifornie, Louisiane, Missiesiii, Alabama, Georgie,
Teonnesses, Virginie, Utah, Colorado et Miespari,
En juillet, l’Antriche, l’Allem-gne, la France du Nord, la

Snisse, la Pologne, l'O:egou, ie Nebraska et autres Etats du
VAmérique du Nord coupent leur frament.
Enaoût, c’est la Bolgique, la Ho:lande, l’Ang'eterre, le Da-

nemaik, la Proviuce do Québec, Ontario, da Uolombie et le
Manitoba.
En septembre, l’Ecosse, la Suède, In Russie du Nord récoltent

pendaut que c’est en Octobre que le Nord de l'Écosse fait en
moisson.
Eufu en novembre et décembre, l’Australie du Nord et le

Péron, puis l'Afrique centrale et la Birmanie, rentreut leurs
récoltes et leurs céréales.

  

——rr-__

RECETTE

Remède contre le croup

Il existe un remède des plus simples, peu coûtenx, et qui pa-
raît «fficace coutre le crogp ; nons nous empressons de l’indi-
ner. Toutesles mères liront cette information avec un vif in-
érêt,
M.le docteur Langardière oxerçait la médecine à Saint-Paul

Lizanne depuis vingt-cinq ans. Pendant cette période, une
6pidémin de croup sévit sur cette commune ; donze cas, donzs
morts. Le doctenr, ayant cra remarquer nue analogie de bou-
tous dij htérigues da croupavec l'oï-lium de la vigne, résolut
de leur opposer le soufre comme moyen onratif. L'occasion ne
tarda pus À a+ produire. Le docteur Langurdière fut sppelé

) dune un village où deux enfants venaieut de mourir du oronp;
une petite fille était atteiute de lu veille et 1a suffocation mar-
chaït à grandu pas.

++ Je mie is apporter auvaitôt, Ésrit-il, de la fleur de soufre ;
j'en pris anecuillerée à bouvh + que je délayai dans un verre
d'eno, en commnt sndant d'enfaire prendre ane ouillerés à bouche
d'heure en heure, ap:d1 avoir agité le mélange. Le lendemain,
Penfant allait mieux. Nouvelle po-ion pourls journée. Leleude-
nain,l'enfant était guériv ot n’avait plus qn’ane toux grasse. Jo
l'attilbuai aux faues- m <mbranes qui flotteut dans la trachée-
artère, et que je recommundaiaux pareuts de 1ne garder sil’en-
faut les expectorait. Veux jours après, une brosque guinte de
toux les expulse, et on D'ou apporta trois murcesux déjà des-
sévhés de lis grosseur sl’uu gros haticot, Six autres ous de eroup
bien caractérisés ont été traités avec succes parlu fl ‘ur de sou-
ire. Une petite fille était mourante ; sucun ori, pas le moin-
vire sois ne pouvait sortir de son |«rynx ; les boutons de Is
diphtérie existuent sur ses oreilles, sun cou,ses joues, 46 tête ;
In 1eapiration siffl ute pouvait dire entendue de vingt mètres.
“Le docteur s'était muni d’une sonde pour insufiler du nitrate
d'urgrnt dans le larynx ; les puteuts s’y nppusèrent, mais ils
cousentirent d faire as aer ia potion soufiée pend ls nuit.
8 Le Isudemsiu,dit le docteur, l'enfant que j'avais regardée
commu perdire était ressusnitée ; la vie était revenue. La Jes

{tion fut coutiauée et le suriendomain Veufaut était guérie.

———_—rme—_ 
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HARAS NATIONAL
BUREAU : 30, Rne St-Jaognes, MONTREAL
FERME : OUTREMONT,près Montréal.

 

 

CHEVAUX FRANÇAIS

Quatrième et magnifique Importation
36 Etalons : Normands, Percherons,

Bretons
 

PEU DE COMPTANT EXIGÉ
 

Avis aux Sociëtés d'agriculture, aux Cercles agricoles et
aux cultivateurs.

Tout en continaaut la vente des étalons, Ja Comoagnie dnHaras National est, prête à en placer quelques-nns dans les
comtés, sous la garde de ses serviteurs, les louaut pourla sai-sot,
Montréal, ler avril 1480.

LOUIS BEAUBIEN, Président de la Compagnie
R. AUZIAS TURENNE, Directeur.

CHEVAL CANADIEN A VENDRE
 

  +

Le soussignéoffre en vente nn magnifique étalon
à poil rouge-brnn ; pesantear, 1300 livrea; hauteur,
2 pouces ; âgé de G ans et pouvant frire un mille en 3 minates,Lee svciétés d'agriculture qui voudraient acheter un chevalpur canadien ne sauraient avoir nne nirillaure chance,

Certificat de M. Pouliot, médecin vétérinaire.
CERTIFICAT

Ayant procédé à l’examen d’un cheval entier sous roil branet crinière noire apyarteuant à M. François Gendron de Ste-Asne. Je poix certifier au meilleur de ms connaissance quele dit cheval est parfiiiement sain et tépond trds bien aux
Qualités requises d’un bon reprodneteur,

L. B. POULIOT, M. V., L’Islet,Septembre 25, 1869.

Fermier demandé
AU PREMIER MAI 1890

Pour ls terre du domaine à Rimouski, 250 arpents dont 150en culture. Il faut un fermier capable de bien cultiver leslégumes.
S'adresser à Rimonski, à Augnste Tessier, M. P, P,ouùQuébec, à Hamel & Tessier, avocats, No, 120, rue Lowontagne,Basse Ville,
27 mars 1800,—3 f.

9 Cords 210 Hous
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CHENIN BE FER INTERCOLONIAL
1829--Arrangement pourla raison d'hiver--1880.
Le et nrka tnrdi, 18 novembre 1889 las trains de ce chemin:

partironu «de la Station de Ste Anne (le dimanche excepté)
comme enit :

Poor Lévis.
Ponr Lévis
Pour Lévin.. .
Pourla Rivit np.
Pour JIalifax et St-Joho.
Pour la Rivière-du-Loup...

Tung les traits marchent sur Phevre du terapa convention-
vel do l’Est,

D. POTTINGER, Anrintendant en chet
Bureau du chezuin defer,

Mansoton. N. Bk., Novembre 1889.

CS Ferme St-Gabriel

J. ISRAEL TARTE & FRERE
——Yooo{—

 

        

  

Cetto exploitation agricole n obtena, à Ia dernière exposi
tion provinciale :

LUn dipidmo pour le meillenr troupean de vaches cana-diennes,
IL Le premier prix pour la meillenre vache laitidre cana-

dienne de quatre anset plus.
IIL Le premier prix pour la meilleure taure canadienne de

trois ans.
IV. Le premier prix
V. Le premier prix

six mois.
VI, Le premier prix pour le meilleur taureau canadien detrois ans,
VII Le premier prix pour le meilleur taureau canadien de

tont âge.
VIII. Le second prix dans la classe des taureaux Jersey pursang, an-dessus de quatre ans.
ol Le second prix dans 1a classe des tauresux canadienson an.

pour la melilaure génisse canadienne
pour is meilleure génisse au-dessus de

 

SPECIALITÉ.—Elevage du bétail Canadien en vue de 1a pro.
duction du beurre.
A vendre, en ce moment, un TAUREAU JERFEY, GENISSES etTAUREAU de Pan dernier, quelques VzAyx du printemps,mâles et femelles.

  BETAIL AYRSHIRE ET COTENTIN (Normand)
COCHONS BERKSHIRES xr CHESTER BLANC,

VOLAILLES PLYMOUTH ROCK
s'adresser à

M. LOUIS BEAUBIEN,
30, Rue 8t Jacques, MONTREAL
 

CONDITIONS D'ABONNEMENT

GAZETTE DESCANPAGNES
Le prix d'abonnement est de nua plastre par an. L'abonne-ment peut dater du Ier de chaque me is, ot on ne s’hbonne pasmoins, que pour un an. L'avis de discontinaation doit être don-né, par écrit, au Bureau du bousaigné, un mois avaot Vexpira-tionde l’unnée d'abonnement, et tes arrérages alors devrontavoir été puyés,
Tout ce qui coneerne l'aduinistration doit être adressé à HECTOR A. PROULX, Gérant,


